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L’ENTREPRISE LIBÉRÉE (1) 

L’ENTREPRISE 
 
A ge  de 22 ans seulement, Cle ment lance 
son entreprise en fe vrier 2008. A  l’e poque, 
il instaure un management très cool, pour 
ne pas dire inexistant. Ils sont a  peine trois 
au sein de l’entreprise et chacun a  sa ta che. 
Du fait de son jeune a ge et de son manque 
de formation (aucun diplo me), il ne se sent 
pas la le gitimite  de commander. C’ést donc 
de façon simple et e quilibre e que chaque 
personne trouve sa place naturellement au 
sein de l’entreprise. Puis, les anne es pas-
sent et le chiffre d’affaires augmente. 
  
Je rejoins Cle ment en fe vrier 2012 pour 
mettre en place un syste me qualite  et pour 
m’occuper de la partie administrative. 
Nous entendons jour apre s jour qu’il faut 
absolument s’organiser et se hie rarchiser 
car « c’est comme ça que ça marche ». Cha-
cun son poste, avec sa fiche de taille e, ses 
proce dures a  suivre, ses papiers a  signer, 
les autorisations a  demander… Un ordre a  
instaurer par le biais d’un Responsable 
Production et d’un Responsable Qualite  
pour tout contro ler ! Nous l’avons fait et 
cela n’a pas fonctionne  comme pre vu ! 

 
 
Au lieu de gagner en efficience, nous nous 
sommes retrouve s avec des salarie s de sin-
te resse s, une perte de chiffre d’affaires et 
des tensions multiples, la  ou  l’ambiance 
avait toujours e te  bonne, auparavant. 
  
Au bout de quelques mois, Cle ment me 
livre son sentiment que nous ne sommes 
pas sur la bonne voie. Que pour lui, 
« c’était mieux avant » ; cette nouvelle fa-
çon de travailler bride les salarie s, ils ne 
sont pas heureux et il ne l’est donc pas non 
plus. Et tout s’en ressent : la rentabilite  et 
la satisfaction client ne sont plus au rendez
-vous.  
 
En septembre 2013 le Responsable Pro-
duction nous quitte d’un commun accord. 
Nous rela chons les contro les en expliquant 
aux salarie s qu’ils détiennent eux-mêmes 
l’expertise, l’expérience et le savoir-faire. Et, 
petit a  petit, le fonctionnement initial re-
prend le dessus.  
 
Et pourtant, nous ne sommes pas encore 
totalement satisfaits… 

Il nous parait qu’en matière de phénomènes complexes, ce soit l’approche systémique qui permette de 
saisir au plus près la réalité, en raison de sa capacité à rendre compte des processus d’interaction ca-
ractéristiques de la complexité. Nous avons ainsi coutume de considérer l’école comme un sous-système 
intégré à un système plus global auquel il obéit, à savoir l’ordre politique, économique, moral de notre 
société. Et si nous faisons de même pour le monde du travail, celui de l’entreprise, en le pensant comme 
un autre sous-système qui prolonge et obéit à la même logique que celui de l’éducation, alors certaines 
problématiques propres à ces deux mondes seront forcément voisines.  

C’est cette idée de complémentarité, de double approche, qui est à l’origine du texte ci-dessous, écrit par 
un couple de parents d’élèves, chefs d’entreprise, fortement préoccupés par les questions de forme et de 
finalité du management, par leur responsabilité, leur rôle dans le développement harmonieux de leur 
entreprise. Rien d’étonnant à ce qu’ils soient attentifs aussi aux conditions dans lesquelles leurs enfants 
seront scolarisés, au statut qui sera le leur à l’école, à la manière dont il seront accueillis, à leur intérêt , 
à leur motivation, à leur développement, à leur plaisir, à leur réussite.  

Tant pis s’il faut déplaire à tous ceux qui ont plutôt tendance à considérer l’école comme un intouchable 
sanctuaire, à en faire un lieu complètement fermé, ignorant son environnement, à tenir bien éloignés les 
enfants des rapports de force et de la violence qui se jouent dans le corps social, sans voir que le lieu où 
cette violence est la moins manifeste, mais la plus présente, c’est dans l’institution scolaire elle-même ! 
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L’ENTREPRISE LIBÉRÉE (2) 

LIBÉRÉE 
  
C’est en octobre 2014, en assistant a  une 
confe rence d’Isaac Getz1, portant sur lés 
entreprises libe re es, que nous prenons 
connaissance de ce mode de fonctionne-
ment existant depuis longtemps, dans plu-
sieurs domaines et pays diffe rents, concer-
nant des entreprises allant d’un salarie  a  
plusieurs milliers. Nous nous sentons ras-
sure s et moins isole s.  
 
Le plus important, c’est que nous compre-
nons de sormais notre insatisfaction : nous 
ne faisons pas les choses a  fond. En effet, 
Isaac Getz insiste sur le fait que la libe ra-
tion doit e tre totale pour que cela fonc-
tionne. Nous allons donc libe rer notre en-
treprise a  100% !  
 
De s notre retour, Cle ment re unit 
les  salarie s en leur expliquant le fonction-
nement qu’il souhaite mettre en œuvre au 
sein de l’entreprise : absence de hie rarchie, 
autonomie comple te, organisation totale-
ment libre dans tous les domaines 
(horairés, salairés, achats, étc…). Chacun 
devient ainsi maî tre de ses compe tences. 
Quant a  nous, notre pre sence a  l’usine 
reste essentiellement de volue aux ta ches 
administratives et commerciales. Nous fai-
sons e galement en sorte d’e tre a  disposi-
tion de notre e quipe, si ne cessaire. 
  
Lorsque Cle ment m’a fait part de ses pre-
mie res incertitudes dans la voie tradition-
nelle hie rarchique en 2013, j’e tais alors 
d’un avis re signe . Je me disais qu’avec le 
temps, tout se mettrait en place. Pour rap-
pel, j’avais inte gre  la socie te  en tant que 
Responsable Qualite  afin de mettre en 
œuvre des proce dures.  
Et e tant issue d’une formation universi-
taire scientifique, l’ordre, les rapports et 
les contro les faisaient partie de mon quoti-
dien. J’avais e te  forme e (formate e ?) pour 
cela. 

 ÉDUCATION ET MOTIVATION 
 
Aujourd’hui, on nous dit que les entre-
prises françaises manquent d’innovation. 
Tre s bien, mais au-dela  des proble mes po-
se s, si nous regardions pluto t du co te  de 
notre façon d’e duquer et de fonctionner 
pour trouver des solutions ? Car c’est cela 
qui, plus tard, tue l’innovation et la produc-
tivite  au sein des entreprises, a  cause de 
cerveaux bien pleins, mais non libe re s, qui 
obe issent au lieu de cre er. Une fois de plus, 
la science nous offre des e le ments de re -
ponse, en particulier les neurosciences, 
depuis quelques anne es maintenant. En 
effet, ces dernie res ont beaucoup avance , a  
travers des de couvertes et travaux dans de 
nombreux domaines, comme le manage-
ment et la neuroergonomie.  
Des auteurs et confe renciers comme Ber-
nadette Lecerf-Thomas2 ét Idriss Abér-
kane3, nous confortént én donnant un séns 
concret a  ce qui pour nous demeurait in-
tuitif. Ce que l’on peut en retenir est que la 
collaboration de plusieurs cerveaux pro-
duit davantage que la somme des compe -
tences individuelles. Le travail collaboratif 
est donc producteur d’innovation. La colla-
boration est la cle , l’obe issance est un ver-
rou. 
  
Pensez-vous re ellement qu’en prenant 
votre poste le matin, sans aucune motiva-
tion, et avec un chef qui vous dit quoi, ou , 
quand et comment, que votre cerveau est 
dans la bonne configuration pour fonction-
ner de façon optimale ? 
  
Le raisonnement est le me me a  appliquer 
pour l’e cole. E cole ou , rappelons-le, tous 
les e le ves ne sont pas identiques ! Certains 
ont besoin de bouger pour se concentrer, 
d’autres, de calme. D’autres encore, de grif-
fonner. Leur donne-t-on les moyens d’e vo-
luer dans un environnement dans lequel ils 
seraient libres d’avancer a  leur rythme, de 
façon collaborative et non collective ? 

-1- 
Confe rencier et 
auteur de Liberté 

& Cie ét dé  
La liberté ça 

marche 
 
 
 

-2- 
Bernadette Le-
cerf-Thomas  

Activer les talents 
avec les neuros-

ciences, 
Neurosciences et  

Management 
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Libérez votre 

cerveau  
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L’ENTREPRISE LIBÉRÉE (3) 
Malheureusement, c’est loin d’e tre le cas 
dans toutes les e coles. D’ailleurs, je me 
souviens particulie rement d’une re union 
de famille dans laquelle on me racontait 
qu’une institutrice de classe pre paratoire 
se fe licitait d’avoir eu de bons e le ves cette 
anne e car ils avaient tous su lire avant 
Noe l. Cela sous-entendait-il que les e le ves 
moins rapides e taient-ils mauvais pour au-
tant ? 
Connaissant cette personne je pense que 
non, mais une chose est su re, c’est que de-
puis notre plus jeune a ge, le syste me nous 
met dans des cases. Et cela en va de me me 
pour l’entreprise. Ce n’est que la continuite  
de ce syste me. Les entretiens individuels 
sont le prolongement de nos e valuations. 
Les grilles de salaires a  respecter, pour soi-
disant re compenser le me rite d’une scola-
rite  bien faite sans se questionner davan-
tage sur l’e quite  re elle d’une telle mesure, 
sont e galement partie prenante de ce sys-
te me. Tout cela est garant de l’e quilibre du 
syste me acquis qu’il devient difficile 
d’e branler.  

Il vous suffit de faire le test autour de vous 
et de questionner quelques personnes : les 
unes vous diront que c’est normal d’avoir 
un salaire tre s faible car elles n’ont pas ob-
tenu le niveau pour gagner mieux leur vie. 
Et pour cause, on leur re pe te depuis l’en-
fance qu’elles ne sont pas au niveau, 
qu’elles sont en e chec…  
Les autres insisteront au contraire en vous 
disant qu’e videmment c’est logique 
qu’elles soient mieux paye es car elles le 
me ritent, s’e tant donne  beaucoup de mal 
pour leurs e tudes et que cela me rite bien 
une re compense, si ne ce n’est du  ! L’envie 
d’apprendre, de travailler, de contribuer 
est trop absente de notre socie te .  
De nos jours, tout doit e tre difficile, dur et 
pe nible, l’e cole, les e tudes et, bien su r, le 
travail. 
L’entreprise est simplement le prolonge-
ment de l’e cole, le salarie  est traite  comme 
l’e le ve. Le premier, s’il a bien travaille , a le 

droit a  une augmentation. L’e colier quant a  
lui, e copera d’une bonne note.  
Le syste me est gravement perverti ! 
La motivation ne peut ni passer par l’ar-
gent, ni par la bonne note, elle doit e tre in-
te rieure a  chaque personne. Avez-vous de -
ja  essaye  le chantage au jouet ou la puni-
tion avec votre enfant pour obtenir 
quelque chose de lui ? Eh bien, le re sultat 
est ge ne ralement de courte dure e. C’est le 
me me phe nome ne dans l’entreprise ou  
l’augmentation de salaire n’induira pas for-
ce ment la motivation mais servira de 
leurre furtif, triste carotte a  agiter, comple -
tement de nue  de sens (pour les personnes 
ayant de ja  atteint un seuil de revenus con-
fortable)… 

LE MANAGEMENT LIBÉRÉ 

Notre constat est que l’Homme, depuis son 
enfance, a besoin de liberte  et d’autonomie 
pour s’accomplir. Cet accomplissement est 
un atout primordial et ne cessaire a  son 
bon de veloppement et a  celui de l’entre-
prise. Tout mettre en œuvre pour le bien-
e tre au travail n’a pas seulement des re -
percussions sur l’entreprise mais aussi et 
avant tout sur les hommes et les femmes 
qui la composent et, par extension, sur 
notre socie te  toute entie re. Tout devient 
une suite logique dans laquelle le bien-e tre 
devient la priorite . 

Chez CN Industrie, notre objectif est tre s 
simple : donner du sens au travail collectif 
et individuel a  l’heure du « bore-out4 » et 
des « bullshit jobs5» afin que chacun 
s’e panouisse. Mais aussi garantir a  notre 
e quipe des revenus confortables pour 
vivre simplement de son travail et ne pas 
entrer dans une course a  la croissance et 
aux chiffres. Dans les faits, le re sultat est 
incroyable ! Notre performance a directe-
ment e te  proportionnelle au bonheur au 
travail. C’est comme cela que nous avons 
cre e  notre cycle vertueux, notre entreprise 
libe re e. 

 Élodie Neyrial 
CN Industrie 

-4- 
S’ennuyer à  

mourir.  
Une expression 
pleine de sens 
pour de nom-
breux salarie s 

qui n’ont pas, ou 
peu, de choses a  
faire au travail.  

-5–  
Litte ralement 
« les jobs à la 

con » : le fait de 
passer sa vie de 
travailleur dans 
un emploi qui 

consiste a  accom-
plir des ta ches 
dont on sait 

qu’elles ne sont 
pas vraiment 
ne cessaires a  
accomplir, 

qu’elles n’ont pas 
vraiment de sens  


